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IV - L'ELEVAGE DE L'OFFICE DE HOMBOURG 
Les cuiltures tenaient la plus grande place. L'élevage resta, comme 
dans d'autres régions, communautaire et ne joua qu'un rôle complé­
mentaire. Le gouvernement ducal ne s'est guère intéressé à son 
développement. 
1. L'élevage du gros et du petit bétail 
Le gros bétail, appelé « bêtes rouges », comprenait les chevaux 
et les bovins. Faute d'éléments statistiques, il est difficile d'apprécier 
l'importance numérique de ce bétaiL En 1 6 1 8, il y avait d'après le 
registre de l'aide de Saint-Remy à Vallette, outre 1 1  manouvriers et 
deux mendiants, 7 exploitations agdcoles ou « charrues », à 27 che­
vaux, variant par charrue de 3 à 6 chevaux (91). En 1 6 1 3, les habitants 
de Biding se plaignirent de ce qu'ils devaient contribuer tous de la 
même façon à l'entretien du bétail reproducteur ou Faselvieh, qu'ils 
aient plus de 20 bovins ou seulement un ou deux bovins (92). 
Il semble qu'il. y avait plus de bovins que de ohevaux. Mais 
les bovins comme 1les chevaux étaient employés comme animaux 
de trait et n'étaient certainement pas assez nombreux pour l'alimen­
tation. Rarement on fait mention de redevances en produits laitiers 
ou en viande. En 1 595 l'abbesse de Sainte-Glossinde de Metz afferma 
les biens de Maxstadt, Host et Barst à un bourgeois de Saint-Avold 
:.:ontre la redevance de six pots de beurre (93). Le cheval avait une 
importance assez grande dans le cheptel. On utilisait [es chevaux pour 
les transports et les labours. Le cheval était plus cher à nourrir et 
sa valeur plus élevée.  En 1632, un cheval, acquis à la princesse 
Henriette de Lorraine à Freybouse par le droit de chef d'hôtel, fut 
vendu pour 40 fr. (94), mais en 1 633 ,  une vache, trouvée à Saint­
Avold, ne fut vendue que pour 20 fr. (95). 
91) A.M.M.B. 744 no 5. 
92) Notes de l'abbé TOUBA. 
93) A.Mos.H 4137. 
94) A.M.M.B 6512. 
95) A.M.M.B 6513. 
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Le petit bétail, appelé « les bêtes blanches », comprenait ordinai­
rement les porcs, les moutons et les chèvres. L'alimentation carnée était 
fournie essentiellement par  les porcs et partiellement par les moutons. 
En 1 613, on envoya en paxon 2 440 porcs dans la forêt de Saint­
Avold, dite le Warndt, sur 1 1  605 arpents moyennant 3 deniers par 
bête. Saint-Avold disposait de 680 porcs, Hombourg-Haut 160, 
Hombourg-Bas 1 20, L'Hôpital 260, Lixing 400, Vahl-Ebersing 260, 
Petit-Ebersviil:ler 300, Valmont autant, et Macheren, Laning et Haute­
Vigneulles le reste (96). On envoya en paxon 1 7 27 porcs en 1 6 1 5, 
2 861  en 1 6 1 9, 2 960 en 1620, 2 334 en 1625, 2 564 en 1 626 et 2 953 
en 1 627 (97). En général on envoyait en glandée un porc sur quatre 
à cinq arpents. Il arrivait que les communautés utilisaient la glandée 
ou Eichelrecht sans autorisation. La communauté de Varize paya 
une amende de 25 fr. pour avoir chassé en 1 6 1 9  des porcs dans la 
forêt de Saint-Avold durant la grasse pâture sans autorisation (98). 
Un accord sur la glandée, fiiit en 1 6 1 0  entre Cappel, Farschviil er 
et Henriville, prévoyait qu'elle serait gardée par deux paysans, qu'il 
était défendu de ramasser des glands et d'envoyer les porcs sans 
autorisation (99). En 1 6 1 5, le châtreur ou écorcheur des porcs et des 
chevaux de l'office de Hombourg devait livrer deux Hvœs de poivre 
au duc (100). 
Par suite des besoins ea laine, l'élevage ovin occupait une 
place importante. Les habitants de Biding se plaignirent en 1 613 
que le propriétaire de la ferme de Leyviller, profitant de ce qu'il 
avait le droit de vaine pâture sur leur ban, envoyait en pâture non 
seulement des bovins, mais encore des moutons (101). L'élevage des 
moutons donnait lieu à un commerce assez actif. En 1631, les amo­
diateurs du comté de Blâmont envoyèrent deux personnes pour acheter 
des moutons à Saint-Avold (102). Au contraire en 161 4, des habitants 
de Blâmont avaient vendu plu.s de 400 moutons au marché de 
Saint-Av<Yld (103). 
2. Les problèmes de nourriture du bétail 
Comme on a pu le voir déj à pour l'éilevage des porcs, un des 
problèmes les plus angoissants de la vie agraire était de nourrir conve­
nablement et suffisamment le bétail. On disposait pou:r cela des 
prairies naturelles appelées « les prés, Wiesen, Matten », quand il 
s'agissait de propriétés privées, et les « embannies, Freiheiten », quand 
c'étaient des propriétés collectives . Les prés étaient fauchés au prin-
96) A.M.M.B 6485. 
97) A.M.M.B 6489, 6495, 6498, 6507, 6533, 6536. 
98) A.M.M.B 6532. 
99) J. TOUBA, Farschweiler-Cappel, 1909, p. 35. 
100) A.M.M.B 6455. 
101) Notes de l'abbé TOUBA. 
102) A.Mos.3 E 6432 fo 85 ; HIEGEL, Le bailliage, t. Il, p. 52. 
103) A.M.M.B 6486. 
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temps, une première fois pour la fenaison, puis une deuxième fois, 
pour le regain. Les embannies ne pouvaient être fauchées qu'excep­
tionnellement. 
Mais ce qui prédominait en fait de pacage, c'était la vaine pâture, 
le W eidstrich ou la W eidjahrt, une sorte de dépaissance collective, qui 
s'exerçait dans les forêts, sur les friches, sur Ja jachère, les terres 
vides où les récoltes avaient été faites, et même les prés et [es emban­
nies la majeure partie de l'année (104). Selon le chanoine Kirch, de 
W elferding, en décembre 1 609, le duc Hen:ri II de Lorraine permit 
à l'abbesse de Sainte-Glossinde d'accorder la vaine pâture et la glandée 
aux nouveaux. colons de Valette, à condition d'indemniser les habitants 
de Maxstadt et de Hoste, qui se « disaient être en possession de leur 
usage desdits bois tant pour ce qui est de !la grasse et vaine pâture que 
droirs d'affouage et marnage en iceux » (105). 
D'après les Us et coutumes de Saint-Avold, de 1 580, la justice 
de la viJle fermait à la Saint-Georges le 23 avril, le pré communal, dit 
Bruch, et situé à l'extérieur de la porte de Longeville, pour que le 
locataire puisse en faire la fenaison 1 5  jours avant la fenaison ordi­
naire et les bourgeois fussent à même ensuite de jouir de la vaine 
pâture le plus rapidement possible, « damit die Bürgerschajt ihren 
W eidstrich desto eher v or anderen Wiesen darin geniessen mogen » 
(1°6). Louis de Lorraine, prince de Phalsbourg, céda en 1624 par 
acensement le tiers de la vaine pâture à la communauté de Béning, à 
condition de payer trois gros par ,laboureur et 1a moitié par veuve ou 
manouvrier (1°7). En 1610, les sujets de Cappel, Farschviller et 
HenriviHe signèrent devant le notaire de Puttelange un aocord sur 
les délits champêtres, commis par les bêtes qui s'échappaient de la 
vaine pâture pour aller dans les blés (108). 
3. L'élevage des volailles et l'apiculture 
Les sujets du bail'liage faisaient l'étlevage des volailles : poules, 
chapons ou coqs et oies. Les conduits devaient des redevances en 
poules et chapons pour la jouissance des biens ou la sauvegarde des 
personnes. En 1 6 1 6, l'office de Hombourg fit une recette de 3 5 1 
chapons (109). Entre 1 612 et 1 6 1 7 ,  le revenu moyen en volailles de 
l'office est estimé à 5 3  chapons, à 6 gros la pièce, à L'Hôpital, à 54 
chapons à Lachambre, à 4 chapons et  44 poules à Vahl-Ebersing et 
Lixing, à 42 poules à Farébersvi:hler et à 56 poules à Cocheren (llO). En 
1615 , ies meuniers et les bouchers de l'office livrèrent cornme rede­
vances 40 œufs (111). 
104) HIEGEL, Le bailliage, t. Il, p. 55-58. 
105) J. P. KIRCH, Geschichte von Welferdingen, Sarrebruck, 1932, p. 1 1. 
1 06) HAMMERSTEIN, Das Stadtrecht von St A void, p. 82. 
107) J. TOUBA, Beningen u. seine Filialdorfer, 1938, p. 10. 
108) TOUBA, Farschweiler, p. 54. 
109) A.M.M.B 6490. 
110) A.M.M.B. 744 no 5. 
111) A.M.M.B 6488. 
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L'apiculture a toujours été pratiquée en Lorraine. Le miel 
remplaçait le sucre, alors inconnu ou rare. La cire servait principa­
lement de luminaire. Outre les abeilles domestiques, ii y avait les 
abeilles sauvages des bois. En 1 63 1 , cinq chopines de miel, trouvées 
au bois de Saint-Avold, furent vendues par le recevem de Hombourg 
pour 22 gros (112). 
V - LES ACTIVITES ANNEXES DE L'AGRICULTURE 
A côté des cultures et de l'élevage, il convient d'étudier l'impor­
tance �es forêts, de la chasse et de la pêche. 
1. Les forêts de l'office de Hombourg 
Les forêts occupaient une place importante dans l'économie du 
baill iage. Une région forestière importante était le Warndt, pays de 
sol sablonneux, dont faisait partie la grande forêt de Saint-Avold. 
Comme on l'a vu, à la lisière méridionale du Warndt des villages 
furent créés par défrichement à la fin du XVI" et au début du siècle 
suivant, notamment Lachambre en 1 5 86, Merlebach en 1 590- 1 602, 
Freyming en 1 602, V alette en 1609 et Porcelette en 1 6 1 1  (113). 
Les forêts appartenaient au duc de Lorraine, à des seigneurs, à des 
couvents, à des communautés ou à des particuliers. Dans l'office de 
Hombourg, plusieurs forêts appartenaient au duc de Lorraine, en parti­
culier le grand bois de Saint-Avold et le bois de la Fresne. En mars 
1613, Ie duc Henri II fit procéder par Pierre Vannesson, arpenteur 
de la gruerie de Nancy, à l'arpentage des forêts de l'office de 
Hombourg, malgré l'opposition des bourgeois de Saint-Avold (114). 
Les bois furent marqués de la lettre H, la première lettre de Hombourg 
et de la croix de Lorraine. Le grand bois de Saint-Avold, qui 
appartenait au duc de Lorraine, mesurait 1 1  655 arpents, le bois de 
la Fresne ou la grande Frêne près de Lachambre, 1 1  640, et celui 
d'Altviller, 3 557  (115) . Le bois de la Fresne était de terres blanches 
et sablonneuses, couvertes de bruyères et de genêts et d'arbres (116). 
Le duc de Lorraine possédait seul les bois d'Emmersweiler, Altviller, 
FarébersviHer et Seingbouse. Le bois d'Emmersweiler avait en 1 625 
une superficie de 977 arpents (117). Pierre Vannesson arpenta en 1625 
à' I:Iombourg la forêt de la Frayette, cantonnée d'arbres à la croix 
de Lorraine, et en 1627 à nouveau la forêt de la Fresne '(118). 
. L'abbaye de Saint-Avold possédait également des forêts. En 
avril 1623, Pierre Vannesson, arpenteur juré de Lorraine, fit la livrai­
son de 225 arpents de bois dans la forêt de Crewald, appartenant 
à cette abbaye à Porcelette. 180 arpents devaient être vendus et 45 
1 12) A.M.M.B 6540. 
113) HIEGEL, Le bailliage, t. II, p. 63. 
114) A.M.M.B 6484. 
115) A.M.M.B. 744 no 4 et B 6488. 
116) A.M.M.B 6483. 
117) A.M.M.B 6535. 
118) A.M.M.B 6535, 6538. 
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étaient réservés à l'affouage de l'abbaye. L'arpenteur fit aussi l'arpen­
tage d'un bois , qui se trouvait près de la moitresse de Berfang, entre 
Folschviiller et Téting, de 123 arpents de vieux étalons de chênes, la 
sou�lle ou le sous-bois ayant été coupée sans ordre et broutée par le 
bétail. L'arpenteur recommandait de dresser « les coupes ,à forme de 
tailles )) et de 'les préserver du bétail (119). n existait des forêts com­
munales comme le rapporte Raymond Dupriez. En 1 628, les bourgeois 
de Hombourg, auxquels le prince de Phalsbourg avait confirmé la 
jouissance du bois , dit Bürgerwald ou forêt de bourgeoisie, se plaigni­
rent que le gruyer les troublait dans leur propriété. Ces bourgeois 
s'engageaient à employer les amendes de forêts à l'entretien de [eurs 
murailles (120). En janviér 1626 et en octobre 1 633  les sujets de Vahl­
Ebersing et de Lixing adressèrent des lettres-réversaJes pour la posses­
sion de leur forêt à Louis de LoHaine et à sa veuve, Henriette de 
Phalsbourg (121) .  
Toutes les communautés disposaient de  nombreux droits d'usage 
dans ,les forêts ducales ou seigneuriales .  Elles bénéficiaient de ['affoua­
ge, c'est-à-dire du bois de chauffage, de la glandée ou panage et 
paxon, de la vaine pâture, du bois de maronage ou de construction, du 
bois de palissade ou de clôture, de pieux de vigne, du rouage ou du bois 
de fabrication et de réparation des outils (122). Les bourgeois de Saint­
Avold et de Hombourg et les paysans de la châteLlenie de Hombourg 
possédaient depuis longtemps,  au moins depuis 1 302 (123) des droits 
d'usage dans les forêts (124) , notamment le droit de bois mort et mort­
bois , c'est-à-dire le bois sec debout ou gisant et le bois de broussaille, 
et le droit de glandée. Le record de justice de Œa vouerie précise en 
15 87 que chaque bourgeois ou sujet peut prendre ce bois à sa volonté, 
ainsi que le bois de construction, avec .la permission des autorités dans 
les forêts du souverain et des bourgeois. On peut aussi y mettre les 
porcs à la glandée moyennant une redevance. 
' 
Après avoir acheté la châtellenie épiscopale, le duc Charles III 
confirma le 23 novembre 15 82  les privilèges de ses nouveaux 
sujets. En juin 1611, 'la chambre des Comptes éleva le droit d'affouage 
de 2 gros 4 deniers à 3 gros, mais le duc Henri II revint en décembre 
au premier tarif ,à condition que ses sujets lui versassent un droit 
de �rachat de 800 fr. Le même duc confirma le 1 0  mai 1613 aux 
bourgeois et manants de Hombourg, Saint-Avold, Lixing, Vahl­
Ebersing, Petit-Ebersviller, Macheren, Valmont, Haute-Vigneulles, 
1 19) A.Mos.H 344. 
120) A.M.M.B 744 n" 4; R. DUPRIEZ, La ville et la collégiale de 
Hombourg, 1876, Metz, p. 104. 
121) A.M.M.B 744 no 7. 
122) HIEGEL, Le bailliage, t. Il, p. 68. 
123) Plaid annal, tenu en 1302 en présence des représentants de l'évêque 
de Metz et du comté de Nassau-Sarrebruck, le voué, sous un tilleul. 
A.Mos. 4 E 493. 
124) Droits confirmés en 1368, 1383, 1395, 1445, 1458, 1485, 1506, 1572, 
1578 et 1576 A.Mos. 4E 493. 
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L'Hôpital et Folschviller en partie. lis avaient le droit de mort-bois 
pour le chauffage, à charge d'en user en bons pères de famiUe, sous 
peine d'une amende en cas d'abus . Ils pouvaient recevoir du bois de 
marnage ou maronage, en payant une redevance et jouir de la vaine et 
grasse pâture (125). 
Louis de Lorraine, prince de Phalsbourg, confirma le 1 5  j anvier 
1 622 en tant que seigneur de l'office de Hombourg les droits forestiers 
<< en foi et parole de prince ». En décembre 1 622, le même prince 
décida que s'il faisait abattre une partie de ,la grande forêt de 
Saint-Avo!d à raison de 200 arpents par an, l'affouage, le mort-bois, le 
maronage et la vaine pâture seraient à preDdre toujours dans une 
autre partie de la forêt. Le prince confirma le 7 décembre 1 624 les 
mêmes privilèges aux sujets de Macheren, Petit-Ebersviller, Lixing, 
Vahl-Ebersing, Seingbouse, Farébersviller, Cocheren, Folkling et 
Morsbach (126). 
Il est utile de connaître la composition des forêts et les règlements 
d'exploi•ation. Dans les forêts du bailliage on rencontrait des espèces 
variées comme <les chênes, hêtres, trembles, sorbiers, sapins et saules .  
En 1 630 la forêt du Warndt était composée aux deux tiers de 
haute futaie de chênes et de hêtres de 3 pieds de diamètre sur l'estoc 
ou la souche (127). En 1 625, k bois ducal d'Emmersweiler était 
une belle futaie de hêtres et de chênes de deux pieds de diamètre 
sur l'estoc et de 50 pieds de hauteur (128). Comme on le voit, les 
forêts se divisaient en forêts de haute futaie, de moyenne futaie et 
de taillis ,  mais en fait la séparation entre des taillis et des futaies du 
même âge n'était pas si 'rigoureuse. 
Outre les droits d'affouage, vaine pâture, maronage, rouage 
et glandée, les forêts étaient utilisées à de multiples autres usages : 
bois d'œuvre, fabrication de bardeaux, de tonneaux et de paisseaux 
- de vigne, charbon de bois pour les verreries ,  combustible. pour la 
métallurgie et les verreries, cueiHette de fruits sauvages, fabrication 
de poix pour les toitures . enfin les essarts donnaient de gros revenus 
aux seigneurs.  En 1 6 1 3 ,  la communauté de L'Hôpital demanda l'auto­
risation de procéder à un essartement moyennant finances (129). 
La gestion des forêts ducales appartenait aux officiers ordinai­
res, principalement les receveurs .  Mais dans l'office de Hombourg, 
ainsi que dans ceux de Sierck, Bitche, Dieuze et Lixheim, à cause 
de l'importance des forêts, ill y avait un officier spécial, le gruyer, 
à la fois un administrateur, un comptable et même un justicier. Dans 
la châtellenie épiscopale de Hombourg, le prévôt de la vouerie de 
125) A.M.M.B 744 no 4 et A.Mos.4 E 493, Documents de 1582, 161 1  et 
1613. HIEGEL, Le bailliage, t. II, p. 70 (la note 32 doit porter ces mentions). 
126) A.Mos.4 E 493. 
127) A.M.M.B 6252. 
128) A.M.M.B 6535. 
129) A.M.M.B 6488. 
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Saint-Nabor, qui portait le nom de Casmeyer ou mieux le Kasten­
meyer, s'occupait de la surveillance et de la conservation des 
forêts (130). A la fin du XVI" siècle apparaît un fonctionnaire ducal, 
le gruyer, qui remplace définitivement le Casmeyer en 1 6 1 2. Le duc 
de Lorraine confirma en mai 1613 que le Casmeyer, chef de la mère­
cour, formée de 24 échevins, était déchargé de ses obligations de 
surveiller les forê's (131). François Cronders fut gruyer de l'office 
de 1590 à 1611, puis jusqu'en 1634 son fils Pierre (132). En 1 6 1 5  
le gruyer était assisté de quatre forestiers (133). 
2. La chasse dans l'office de Hombourg 
La chasse ne pouvait être d'un grand complément à •l'alimentation 
carnée, car elle était Péservée aux princes et seigneurs. En décembre 
1590, l'abbé de Saint-Martin de Longeville engagea ,]a forêt de 
Metterchen près de Zimming, sauf la chasse << das !agen, Schiessen, 
Hagen und !agen » (134). Parfois les manants avaient le droit de 
chasser le petit gibier. Àu plaid annal de Biding les seigneurs de ce 
viHage se plaignirent en 1613 que leurs sujets s'étaient emparés des 
droits de pêche et de chasse, à quoi Jes accusés répliquèrent qu'ils pos­
s�daient ces droits depuis fort longtemps, à ['exception de la chasse au 
gros gibier, comme les cerfs, qui devaient être remis aux seigneurs (135). 
Le braconnage était fréquent. En 1615 , le gruyer de Homboocg infligea 
une amende à un braconnier, pour avoir chassé aux filets et aux 
plumets (136). De même un habitant d'Emmersweiler paya en 1 6 1 8  une 
amende de 133 fr pour avoir tiré sur des sangliers (137). 
On dressait dans les forêts des haies et affûts de chasse. Quatre 
maisons de Saint-Avold étaient affranchies en 1 6 1 5  de la taille, parce 
que leurs déten'eurs dressaient des haies de la chasse au bois de la 
Fresne (138). En 1625 Je fruyer fit abattre cinq chênes pour faire des 
loges, servant à l'affût du prince de Phalsbourg (139). La fauconnerie 
était particUlièrement importan'e. En 1628 un forestier de la seigneurie 
de Hombourg porta 25 perdrix et des oiseaux des aires, ainsi que qua­
tre chiens à Nancy pour le princ& de Phalsbourg (140). 
3. La pêc.'1e dans l'office de Hombourg , 
La pêche était considérée par les seigneurs comme une source 
appréciable de revenus. Aussi dans la châ!ellenie de Hombourg les 
rivières et les étangs étaient presque uniquement la propriété des 
130) HIEGEL, Le bailliage, t. 1, p. 66. 
13 1) A.M.M.B 744 no 4. 
132) HIEGEL, Le bailliage, t. 1, p. 65 et t. II, p. 74. 
133) A.M.M.B 743 no 104. 
134) A.Mos.H 1:205 n" 2. 
135) Notes de l'abbé TOUBA. 
136) A.M.M.B 6530. 
137) A.M.M.B 653 1. 
138) A.M.M.B 648 8. 
139) A.M.M.B 6535. 
140) A.M.M.B 6358. 
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seigneurs et des couvents. Le 12  juin 1 566, Frédéric Zwevell, bourgra­
ve de Daspurg et sa femme Eve de Brandscheit vendirent pour 103 fi o­
rins tous leurs droits seigneuriaux, hérités à Altviller et Saint-Avold 
ou Sentafor de Guillaume de Volkrange et comprenant .aussi les 
droits de chasse et de pêche «Hagen, !agen, Fischereien, Wassern », 
à Jean-Adolphe d'Bltz, bailli à Bliescastel, et à sa femme Anne-Marie 
de Brandscheit (140a). L'étang d'Issing ou Oderfang, mentionné dès 
1414, fut laissé en bail par le duc de Lorraine à l'abbé de Saint-Avold 
en 1 588  pour 45 ans à condition de l'aleviner de 6 000 aJevins et 
d'entretenir la chaussée de l'étang (141). En 1624 la pêche de cet 
étang rapporta 1 837  fr pour 3 500 carpes à raison de 60 fr le cent, 
458 fr pour 335  brochets, grands et petits, et 1 96 fr pour 131 cuveaux 
de poissons divers (142). En 1624, le petit étang du moulin d'Oderfang 
fut fauché pour préparer la pêche lors de la venue du prince de Phals­
bourg (143). 
Des tarillons de Heilbronn nettoyèrent en 1624 l'étang de 
L'Hôpita!l et réparèrent la chaussée (144). On répara en 1603 l'étang 
de Hombourg-Haut (145). A Macheren existait un petit étang, dit 
Creppenweyer, servant à nourrir les alevins, destinés à l'alevinage des 
autres étangs (146). L'étang de Diesen, qui appartenait à l'abbaye de 
Saint-Avold, fut donné en bail en février 1631 à Nicolas Blaise, éche­
vin d'église à Porcelette par les amodiateurs du temporel de l'abbaye 
(147). En 1627 le gruyer de Hombourg infligea une amende à un 
·habitant de Freyming pour avoir pêché dans [a Rossellle (148). Les 
rivières et les étangs du ba�lliage contenaient des espèces variées de 
poissons, comme les brochets, tanches, goujons, ablettes, angui:lles, 
gardons, barbeaux et truites. L'étang de Hombourg-Haut était en 
1625 un réservoir ducal à truites. Henri, le pêcheur de Hombourg, mit 
alors sept jours pour prendre 50 truites, destinées à ce réservoi.r (149). 
140a) Pa-rchemin, acheté par la ville de Dudweiler (Sarre) et donné à la 
ville de Saint-Avold. 
141) A.M.M.B 6448, 6488. 
142) A.M.M.B 6534. 
143) A.M.M.B 6534. 
144) A.M.M.B 6503, 6506. 
145) A.M.M.B 6465. 
146) A.M.M.B 6448. 
147) A.Mos.3E 6432 fo 42. 
148) A.M.M.B 6536. 
149) A.M.M.B 6534. 
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CONCLUSION 
Quelle fut l'importance de la châtellenie de Hombourg pour le 
bailliage d'Allemagne ? Certes, la superficie était inférieure à celles 
des offices de Sierck, Schaumberg, Bitche, Sarrewerden, Dieuze et 
Marimont (15°). Mais comme on vient de le voir, son importance agri­
cole fut appréciable tant au point de vue de la production céréalière 
qu'au point de vue élevage, forêt et pêche. Evidemment la production 
céréalière des offices de Sierck, Boulay, Sarreguemines et Dieuze 
était bien supérieure, mais elle dépassait nettement ·ceNe des offices 
de Schaumberg et de Siersberg (151). A cela il faudrait ajouter l'impor­
tance industrieLle et commerciale, et particulièrement l'importance 
du site de la châtelJenie de Hombourg sur la grande route de 
Metz à Sarrebruck à proximité du comté de Nassau-Sarrebruck. Cette 
importance économique est exprimée dans une lettre, écrite de Join­
ville près de Saint-Dizier en novembre 1 576  par le duc Henri de Guise 
et transcrite par le premier historien de Saint-Avold, Philippe Bronder, 
où le duc de Guise loue fort avantageusement « ses helles terres et 
châtellenies de Hombourg et Saint-Avold et fhumble fidélité et obéis­
sance » de ses sujets (152). 
Ainsi peut-on mieux comprendre pourquoi le duc Charles III 
de Lorraine ache:a la châtellenie de Hombourg avec tant de diffi­
cultés en 15 8 1  à l'évêché temporel de Metz ou pourquoi son succes­
seur Henri II, après y avoir fait des réformes variées, comme la 
création de nouvelles localités ou des fermes, l'engagea en 1621 à 
Louis de Lorraine et à Henriette de Vaudémont. Les ducs Charles III 
et Henri II, le prince Louis de Lorraine, les abbés de Longeville 
et de Saint-Avold, dont l'évêque Jean des Porcelets et l'abbesse La 
Valette de Sainte�Glossinde de Metz, en princes et seigneurs éclairés 
et réformateurs, contribuèrent avec succès au développement écono­
mique de la seigneurie de Hombourg et trois localités : Henriville, 
Porcelette et Valette, rappellent cette œuvre durable qui est toute à 
leur honneur dans la région de Saint-Avold. 
Henri HIEGEL 
150) HIEGEL, Le bailliage, t. 1, p. 22. 
15 1) HIEGEL, Le bailliage, t. Il, p. 34-40. 
152) Ph. BRONDER, Histoire de Saint-Avold, 1868, p. 46, qui malheu­
reusement n'indique pas la source de cette lettre. 
